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Corps et transgression dans La Celestina
Gilles Del Vecchio
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TEXTE

Avec la tragi- comédie de Calixte et Mélibée, le lecteur prend
conscience du boule ver se ment profond que subit la société
castillane. La période de tran si tion entre Moyen Âge et Renais sance
justifie pour le moins partiel le ment les muta tions fonda men tales qui
sont en train de s’opérer sur le plan des menta lités. Les rela tions
tissées entre les diffé rents person nages, les riva lités entre groupes
rele vant de caté go ries jusqu’à présent régies par un fort rapport de
hiérar chie, le désir incon trôlé d’enri chis se ment et le prag ma tisme le
plus exacerbé consti tuent autant de trans for ma tions qui semblent
carac té riser un nouvel ordre à la recherche de nouvelles valeurs. Or,
toute évolu tion implique une forme de trans gres sion. En effet, la
trans gres sion, selon Michel Hastings, est bien « le nom que prend
l’expé rience par laquelle une société éprouve ses fron tières morales.
Car fran chir la limite, c’est s’affran chir de l’autorité 1 ». Sur le plan des
codes litté raires par exemple, l’amour cour tois, lui- même déjà fort
trans gressif, n’est plus à l’ordre du jour et son unique repré sen tant
offre au desti na taire de l’œuvre l’image d’un amant décalé, inca pable
de se plier à la rigueur imposée par le genre, lui- même en posi tion de
trans gres seur par les excès de son discours puisque « la ques tion des
limites se pose égale ment en termes de trop- plein. Le trans gres seur
et son acte déviant disent un excès, un débor de ment […] 2. » Aussi
est- il courant de consi dérer le compor te ment de Calixte comme une
parodie de cette concep tion de l’amour 3 qui ne trouve plus guère sa
place dans ce nouveau cadre. L’amour cour tois défi nis sait son idéal
en dehors des liens sacrés du mariage. Les unions offi cielles étaient
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telle ment orien tées par les prin cipes écono miques et les jeux
d’alliance, que l’amour n’y tenait plus qu’une place parti cu liè re ment
ténue. L’idéal cour tois renonce donc au mariage, et cela est loin d’être
anodin d’un point de vue social, moral et reli gieux. Le rapport entre
Calixte et Mélibée est de surcroît condamné à ne pas débou cher sur
une descen dance. Or, comme le souligne Jean- Louis Flan drin : « on
oppose systé ma ti que ment le compor te ment des époux à celui des
amants : l’un est associé à la procréa tion, l’autre à la recherche d’un
plaisir stérile 4 ». En défiant les normes de la cour toisie, Calixte
trans gresse le transgressif.

La tota lité de l’action s’arti cule autour du senti ment éprouvé par
Calixte pour Mélibée. Ce que le préten dant consi dère être de l’amour
provoque sa passion, son audace, le rejet caté go rique de Mélibée,
l’asso cia tion des servi teurs, l’inter ven tion de Céles tine, la mise en
place d’alliances indis pen sables au bon dérou le ment du complot qui
provo quera la perte de ses prin ci paux acteurs. La rela tion
Calixte/Mélibée struc ture donc l’inté gra lité de l’œuvre en impo sant
dès les premiers instants une dimen sion amou reuse incontournable.

2

Ce rapport amou reux ne peut que faci liter l’inté gra tion de répliques
se réfé rant au corps. Dès lors, certaines ques tions s’imposent. Le
boule ver se ment trans gressif que nous rele vions anté rieu re ment
influence- t-il la repré sen ta tion litté raire du corps dans l’œuvre de
Rojas ? Les réfé rences au corps intègrent- elles de nouvelles
moda lités d’expres sion qui seraient carac té ris tiques du prag ma tisme
que dessine la nouvelle société castillane et de son évolu tion ?

3

Afin d’apporter une réponse à ces ques tions, nous nous propo sons de
présenter dans un premier temps les prin ci pales trans gres sions dont
l’œuvre se fait l’écho. Nous abor de rons par la suite la notion
d’instru men ta li sa tion du corps au service d’une nouvelle menta lité et
nous consi dé re rons, pour finir, le cas très précis des acteurs du
complot et le prag ma tisme corporel dont ils sont les vecteurs.

4

1. Une cascade de transgressions
La confron ta tion des diffé rents groupes en présence impose l’image
d’une société dans laquelle le mal ou le vice englobe l’ensemble de la
commu nauté. La richesse person nelle des person nages ne les

5



Corps et transgression dans La Celestina

protège nulle ment de la tenta tion. Calixte, au- delà des conven tions
du discours, ne pour suit d’autre but que la posses sion sexuelle de la
belle Mélibée. Il ignore de la sorte le prin cipe d’endu rance et refuse la
mise à l’épreuve de la dame, prin cipes pour tant véhi culés par la
tradi tion litté raire dont il prétend imiter le modèle. En fait, sa
capa cité d’imita tion se limite à l’aspect rhéto rique. À propos des
Leys d’amors, Denis de Rouge mont rappelle que :

Mais il faut dire que jamais rhéto rique ne fut plus exal tante et
fervente. Ce qu’elle exalte, c’est l’amour hors du mariage, car le
mariage ne signifie que l’union des corps, tandis que l’« Amor », qui
est l’Éros suprême, est l’élan ce ment de l’âme vers l’union lumi neuse,
au- delà de tout amour possible en cette vie. Voilà pour quoi l’Amour
suppose la chasteté 5.

Or, nous le savons, Calixte aspire à la posses sion du corps de Mélibée
sans plus attendre. Cette dernière, sous l’influence de Céles tine, ne
sera pas en mesure de préserver sa virgi nité et cédera à la tenta tion
dans le jardin de la maison fami liale dans lequel Calixte s’intro duit
secrè te ment à plusieurs reprises. Cette péné tra tion de l’espace est
haute ment symbo lique. Le rapport établi entre Calixte et Mélibée
constitue déjà une première forme de trans gres sion. Remar quons
d’ores et déjà que c’est bien le corps qui véhi cule cette évolu tion : une
pulsion physique non contenue dans le cas de Calixte, un corps qui se
livre au plaisir de la chair au mépris des conven tions les plus rigides
dans le cas de Mélibée.

6

La poro sité de la fron tière entre maîtres et servi teurs trouve dans
l’œuvre diverses moda lités d’expres sion en rapport avec le corps. La
jalousie surgit bruta le ment et c’est préci sé ment une nouvelle
réfé rence au corps qui sert de déto na teur. Elicia n’est pas disposée à
accepter la flat terie, pour tant discrète, de Sempronio. Les simples
adjec tifs « graciosa y gentil » (acte IX, p. 420) ne sont pas tolé rables
pour Elicia qui réplique en bros sant un portrait peu flat teur de
Mélibée : « ¡Apártateme allá, desa brido, enojoso ! Mal provecho te
haga lo que comes, tal comida me has dado! Por mi alma, revesar
quiero quanto tengo en el cuerpo de asco de oyrte llamar a
aquélla gentil 6 » (acte IX, scène 2, p. 420-421). Ce que reven dique
Elicia, en prenant large ment appui sur les réfé rences au corps, n’est
autre qu’une égalité de prin cipe lui permet tant de s’élever au rang de
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Mélibée en matière de beauté : « Por mi vida, que no lo digo por
alabarme, mas creo que soy tan hermosa como vuestra Melibea »
(acte IX, scène 2, p. 421). Areusa, égale ment envieuse de la posi tion
confor table de Mélibée, ne manquera pas de suren chérir (acte IX,
scène 2, p. 421-422) en propo sant le portrait de l’anti- beauté, portrait
opposé point par point à l’évoca tion idéale du Calixte perturbé de
l’acte I. Que le corps de Mélibée soit trans formé, maquillé, embelli ne
constitue pas un cas unique. Parmeno révé lera à son maître les
apti tudes profes sion nelles de celle à qui il a l’inten tion de confier sa
douleur et dont il attend un remède. L’accu mu la tion de détails en dit
long sur la géné ra li sa tion et la bana li sa tion de ce type de pratiques
(acte I, scène 6, p. 260). Toute fois, Calixte, aveuglé par la beauté de
Mélibée, voit en cette dernière l’excep tion qui magnifie davan tage le
person nage. Son discours n’épargne pas les autres femmes dans un
propos géné ra li sant qui dénonce à nouveau les excès en matière de
trans gres sions diverses, pouvant aller jusqu’à la souf france
volon tai re ment infligée dans le but d’affi cher une beauté
remar quable :

Consumen sus vidas, comen sus carnes con embidia, danles siempre
crudos marti rios, pensando con arti ficio ygualar con la perfición que
sin trabajo dotó a ella natura. Dellas, pelan sus cejas con tena zicas y
pegones y a corde lejos; dellas, buscan las doradas yervas, rayzes, ramas
y flores para hazer lexías con que sus cabellos seme jasen a los della, las
caras martillando, envis tién dolas en diversos matizes con ungüentos y
unturas, aguas fuertes, posturas blancas y colo radas, que por evitar
prolixidad no las cuento. (Acte VI, scène 2, p. 368-369)

Ce qu’il est plus inté res sant de remar quer, c’est que cette beauté de
Mélibée – beauté qui est mani fes te ment loin de faire l’unani mité à en
juger par les propos relevés plus haut – ne tient en défi ni tive qu’à l’art
de ne pas laisser trans pa raître son véri table aspect. Tous les arti fices
auxquels il est fait allu sion lui sont acces sibles grâce à sa condi tion
privi lé giée. C’est bien ce qu’affirme Elicia lorsqu’elle déclare dans son
empor te ment :

8

Aquella hermo sura por una moneda se compra de la tienda. Por cierto,
que conozco yo en la calle donde ella vive, quatro donzellas en quien
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Dios más repartió su gracia que no en Melibea, que si algo tiene de
hermo sura es por buenos atavíos que trae. (Acte IX, scène 2, p. 421)

Or, cela est loin d’être sans consé quences. En effet, si la richesse offre
autant de faci lités, selon les valets et les pros ti tuées dont nous avons
souligné la tendance à ne pas se rési gner à leur sort, il est logique que
la posses sion maté rielle se trans forme en un objectif prio ri taire. Les
travaux de José Antonio Mara vall ont large ment contribué à souli gner
cet aspect. Nous nous trou vons donc en présence d’un
boule ver se ment supplé men taire qui fait que l’on consi dère
l’appar te nance sociale comme une stimu la tion vers l’évolu tion et non
plus comme un fait accepté :

9

Los perso najes colo cados en la mitad infe rior del mundo social
refle jado en La Celestina se revelan eman ci pados de las pautas de
compor ta miento defi nidas por lo que Max Weber llamó el
«tradi cio na lismo económico», según el cual, el indi viduo humano, por
natu ra leza, no pretende ganar cada vez más dinero, sino vivir como
siempre ha vivido y han vivido los suyos, inspirándose en el prin cipio
de «satisfacción de las nece si dades» –lo que, cier ta mente, incluye
acumular riqueza en la medida que social mente le corres ponde, pero
no más. Esos perso najes celes ti nescos quebrantan tales límites, y, en
conse cuencia, podemos reco no cerlos como repre sen tantes muy
carac te ri zados de un mundo social nuevo que se conso lida en
su tiempo 7.

L’enri chis se ment se trans forme en prio rité et cette pers pec tive incite
les person nages les plus défa vo risés à agir en vue d’obtenir une
amélio ra tion substan tielle de leur situa tion et de leur condi tion,
même s’ils doivent pour cela trans gresser les normes sociales et
morales en vigueur. La posses sion s’impose aux person nages en dépit
de leurs éven tuelles réserves. Parmeno fait dans un premier temps
preuve de loyauté vis- à-vis de son maître. Il repré sente en ce sens les
valeurs anciennes qui sont suppo sées orienter vers la loyauté et la
fidé lité du valet. Il partage à ce titre la douleur de son maître comme
l’indiquent clai re ment les larmes qu’il verse en consta tant la
souf france de Calixte : « Por esso lloro. Que si con llorar fuesse
possible traer a mi amo el remedio, tan grande sería el plazer de la tal
espe rança, que de gozo no podría llorar » (acte 1, scène 1, p. 270).
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Toute fois, il se laisse rapi de ment convaincre de la néces sité de
s’adapter aux nouvelles tendances et de suivre, pour ainsi dire, l’air du
temps. Le valet loyal finit donc par trahir son maître et il est à relever
que la trahison n’est autre qu’une forme de trans gres sion parmi
d’autres : « c’est une rupture du lien social, une atteinte aux rapports
de confiance et de loyauté, une viola tion des fron tières sociales et
symbo liques d’un groupe donné 8 ». L’asso cia tion Parmeno- 
Sempronio est exclu si ve ment motivée par la pers pec tive de
l’enri chis se ment. Céles tine explique avec une grande habi leté à
Parmeno que l’amitié, concept impli quant en prin cipe un minimum
de spon ta néité, de simpli cité et de désin té res se ment, doit s’évaluer à
l’aune du gain que cette dernière est suscep tible d’apporter : « en los
infor tu nios el remedio es a los amigos. ¿Y a dónde puedes ganar
mejor este debdo que donde las tres maneras de amistad concurren,
conviene a saber: por bien, por provecho, por deleyte? » (acte 1,
scène 1, p. 276). Les servi teurs complices sauront convaincre leur
maître amou reux de se montrer géné reux envers l’entre met teuse. Le
texte est parti cu liè re ment révé la teur de la jonc tion entre deux modes
de pensées. Après avoir remis cent pièces d’or à Céles tine lors de son
premier entre tien avec elle, Calixte inter roge Sempronio afin de
savoir s’il a agi comme il conve nait de le faire. La réponse de
Sempronio expose les prin cipes d’une nouvelle menta lité où tout est
négo ciable et mérite d’être monnayé en dissi mu lant le tout derrière
une façade rhéto rique exagé ré ment chargée de réfé rences pure ment
séman tiques aux anciennes valeurs que sont l’honneur, la noblesse, la
vertu ou encore le lignage :

Allende de reme diar tu vida, ganaste muy gran honrra. ¿Y para qué es
la fortuna favo rable y próspera sino para servir a la honrra que es el
mayor de los mundanos bienes? Que ésta es premio y galardón de la
virtud y por esso la damos a Dios […]; la mayor parte de la qual
consiste en la libe ra lidad y fran queza. […] Sin dubda digo que es mejor
el uso de las riquezas que la possesión dellas. ¡O qué glorioso es el dar!
¡O, qué mise rable es el recebir! ¡Quanto es mejor el acto que la posesión,
tanto es más noble el dante que el reci biente! Entre los elementos, el
fuego, por ser más activo, es más noble […]. Y dizen algunos que la
nobleza es una alabança que proviene de los mere ci mientos y
antigüedad de los padres: yo digo que la agena luz nunca te hará claro
si la propia no tienes. Y por tanto, no te estimes en la claridad de tu
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padre que tan magnífico fue, sino en la tuya. Y así se gana la honrra
[…]. (Acte II, scène 1, p. 283-285)

Dans cette course effrénée au gain, la chaîne en or remise par Calixte
susci tera la jalousie des asso ciés et provo quera la rupture de l’alliance
avec les consé quences que nous savons. Dans cette spirale de la
cupi dité et de l’envie, le corps fait à nouveau son appa ri tion. Tout
d’abord sur un plan symbo lique. En effet, l’envie et la cupi dité sont
des péchés et les péchés commis sont « une bles sure portée au
corps mystique 9 ». Mais il convient égale ment de consi dérer que
toutes ces rela tions de compli cité entre les person nages se mettent
en place par rapport au corps. L’inter ven tion de Céles tine est
proposée comme solu tion aux tour ments de Calixte qui souhaite
accéder au corps de Mélibée. La résis tance de Parmeno est anéantie
grâce à l’enga ge ment de Céles tine qui lui promet le corps d’Areusa. La
jalousie et la cupi dité conduisent à l’affron te ment physique entre les
complices, donc à un corps à corps. L’alliance qui unis sait jusqu’à
présent les trois complices ne suffit plus à éviter le pire. Elle devient
impro duc tive car la chaîne remise à Céles tine met un terme à la
possi bi lité d’enri chis se ment espérée par les valets. L’union n’a donc
plus de raison d’être. Sa fragi lité tenait aux circons tances de son
élabo ra tion. Il s’agis sait de faire preuve de prag ma tisme dans le but
de gagner davan tage. Mais le prag ma tisme poussé à l’extrême résiste
mal à l’indi vi dua lisme. Il semble néces saire d’apporter une brève
préci sion à ce sujet. L’indi vi dua lisme et l’égoïsme ne font pas leur
appa ri tion à la fin du XV  siècle. Ce ne sont donc en rien des notions
nouvelles. Ce qui est nouveau en revanche, c’est la géné ra li sa tion de
ce mode de compor te ment et surtout la capa cité de l’indi vi dua lisme à
effacer des valeurs dont on consi dé re rait jusqu’à présent qu’elles
gran dis saient l’indi vidu. À la scène 2 de l’acte IV, Lucrèce, la servante
de Mélibée, exprime sa surprise face à une Céles tine qui prétend
venir rendre visite à la maîtresse de maison unique ment parce que
cela fait long temps qu’elles ne se sont pas vues. Dans sa réplique, la
servante ne peut pas faire preuve de plus de luci dité : « ¿A esso sólo
saliste de tu casa? Maravíllome de ti, que no es éssa tu costumbre, ni
sueles dar passo sin provecho » (acte IV, scène 2, p. 315).

11

e

Les indices de l’évolu tion des menta lités sont donc plei ne ment
percep tibles dans le texte de la tragi- comédie. Ils se mani festent par
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les rapports conflic tuels entre les maîtres et les person nages
dépen dants qui ne se résignent plus et font en sorte de trans gresser
la norme sociale. La posses sion, l’enri chis se ment deviennent les
maîtres mots dans une société où les agis se ments sont régis par le
prag ma tisme et l’indi vi dua lisme les plus poussés. Le corps est
forte ment présent dans l’expres sion de ce boule ver se ment. Nous
allons à présent consi dérer sa fonc tion au sein du texte de Rojas.

2. Le corps au service de la
nouvelle mentalité
Les valeurs tradi tion nelles semblent s’émousser et cela aboutit
inévi ta ble ment à une phase de désta bi li sa tion. Or, le corps reste
l’aspect humain le moins suscep tible de surprendre et donc le plus
rassu rant. Il constitue en quelque sorte une valeur refuge vers
laquelle il est possible de se replier lorsque les valeurs tradi tion nelles
n’offrent plus la garantie de stabi lité souhaitée. Le chan ge ment
inquiète et perturbe, les valeurs sont confron tées à l’érosion du
temps, le doute s’empare de chacun, mais le corps quant à lui ne
laisse aucune place au doute. Il renvoie l’indi vidu à l’aspect le plus
concret de son exis tence. Si bien qu’il est possible d’admettre qu’une
période riche en boule ver se ments favo rise un processus de
réap pro pria tion du corps.

13

Le corps n’inté resse pas unique ment par rapport à l’appa rence mais
égale ment par rapport aux pulsions dont il est respon sable. Calixte ne
parvient pas à dominer son désir. C’est ce désir incon trôlé qui fait que
le person nage adopte un compor te ment inadapté face à Mélibée.
June Hall Martin McCash précise à ce sujet :

14

Él no se siente atraído por la perso na lidad de Melibea, sino por su
belleza; ve la gran deza de Dios sólo en la creación de la natu ra leza de
Melibea con «tan perfecta fermo sura». […] No es de extrañar que
Melibea se haya ofen dido con la torpeza de su acercamiento 10.

Ni la beauté ni la richesse de Mélibée ne suffi ront à offrir la résis tance
néces saire aux assauts de l’amant fougueux : « ¿Cómo has quesido
que pierda el nombre y corona de virgen por tan breve deleyte? »
(acte XIV, scène 4, p. 516). Le corps s’associe au plaisir et le plaisir

15
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auquel aspire Calixte n’est guère diffé rent de celui auquel prétend
Parmeno. S’il est parfois fait réfé rence aux hommes d’Église qui
béné fi cient des services de Céles tine (encore un cas de
trans gres sion), c’est égale ment afin de rappeler l’égalité des hommes
face à leur corpo réité. Selon Luca Pier do mi nici :

Les savoirs du Moyen Âge, les vieilles croyances, les codes
cheva le resque et cour tois chan cellent face au poids de la matière qui
prend à reven di quer ses droits. Les anciennes caté go ries
concep tuelles ne suffisent plus pour inter préter les aspects
chan geants d’une société qui cherche à se frayer de nouveaux
chemins (montée de la bour geoisie, poids de l’argent). […] [L]e corps
porte en soi un poten tiel de trans gres sion élevé. En jouant avec le
corps, en le dégui sant, on risque toujours de trans gresser. Il ne peut
y avoir d’évolu tion sans qu’il y ait trans gres sion à quelque niveau que
ce soit 11.

Le corps, révé la teur social, instru ment modu lable pouvant dissi muler
l’être derrière le paraître, est un enjeu beau coup trop impor tant pour
être négligé. C’est ce qui conduit à l’instru men ta li sa tion du corps,
domaine dans lequel la vieille entre met teuse reven dique avec fierté
un degré de maîtrise exem plaire. Si l’entre met teuse se montre si fière
de son savoir- faire, c’est que, comme le souligne Corinne Mencé- 
Caster :

16

on pour rait dire qu’à un destin social donné corres pond un destin
moral et éthique, ce qui explique sans doute l’orgueil d’une Céles tine
vantant ses compé tences profes sion nelles ainsi que son goût pour le
vin et l’érotisme, parce qu’elle estime avoir parfai te ment rempli
le sien 12.

Nous nous inté res se rons donc à présent aux pratiques auxquelles
Céles tine se livre sur le corps ainsi qu’au profes sion na lisme qui la
carac té rise. Au- delà de la simple dissi mu la tion de l’être, certaines
situa tions exigent une inter ven tion humaine plus précise.
L’élabo ra tion de produits spéci fiques rend indis pen sables des
acces soires extrê me ment divers que l’entre met teuse rassemble dans
un espace digne d’un véri table labo ra toire : « (Pármeno) Tenía una
cámara llena de alam biques, de redo millas, de barri lejos de barro, de
vidrio, de arambre, de estaño, hechos de mill faziones » (acte I,

17
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scène 7, p. 260). Le bon ouvrier se distingue effec ti ve ment par la
posses sion des outils les plus adaptés à la tâche qui lui est confiée. Un
autre aspect du profes sion na lisme de Céles tine est suggéré par la
quan tité et la diver sité de ce qui est produit chez l’entre met teuse.
L’accu mu la tion relevée (acte I, scène 7, p. 260-261) suggère la variété
des inter ven tions possibles desti nées à trans former le corps ainsi
qu’une véri table acti vité à plein temps. Toutes les spécia lités de
Céles tine sont des instru ments de la trans gres sion car comme le
rappelle José Luis Alonso Hernández :

[L]a profesión oficial legal […] sirve de tapa dera a las otras […]
acti vi dades de la alca hueta y es al mismo tiempo utili zada por ella
para intro du cirse sin levantar sospe chas en las casas más reca tadas y
poder ejercer sus alcahueterías […] con las clases altas 13.

L’art de la vieille entre met teuse est tel que son savoir la conduit
parfois à adopter l’atti tude d’un médecin capable d’iden ti fier le mal et
de pres crire le trai te ment le plus adapté à la situa tion du patient.
Face à la douleur ressentie par Areusa, elle se comporte en experte et
propose à la souf frante une palpa tion qui lui permettra de se
prononcer avec plus de certi tude : « Pues, dame lugar. Tentaré, que
aún algo sé yo deste mal, por mi pecado; que cada una se tiene o ha
tenido su madre y sus çoço bras della » (acte VII, scène 2, p. 386). En
inter ro geant Mélibée sur le trouble qui s’est emparé d’elle, Céles tine
procède une fois de plus avec la rigueur pseu dos cien ti fique du
profes sionnel qui fait subir à son patient un rapide ques tion naire de
santé afin de déter miner avec la plus grande préci sion possible la
nature du mal. C’est ainsi que Mélibée doit déli miter la zone du corps
soumise à la douleur, rappeler d’éven tuels anté cé dents de la
patho logie et se prononcer sur l’origine éven tuelle du mal :

18

Gran parte de la salud es dessearla, por lo qual creo menos peli groso
ser tu dolor. Pero para yo dar, mediante Dios, congrua y salu dable
mele zina, es neces sario saber de ti tres cosas. La primera, a qué parte
de tu cuerpo más declina y aquexa el senti miento. Otra, si es
nueva mente por ti sentido, porque más presto se curan las tiernas
enfer me dades en sus prin ci pios que quando han hecho curso en la
perseveración de su officio. […] La tercera, si procedió de algún cruel
pensa miento que asentó en aquel lugar. Y, esto sabido, verás obrar mi
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cura. Por ende, cumple que al médico, como al confessor, se hable toda
verdad abier ta mente (acte X, scène 2, p. 442-443).

Le champ lexical présent dans ce bref extrait souligne effec ti ve ment
le profes sion na lisme que reven dique le person nage qui s’impose à la
patiente Mélibée comme la déten trice du savoir indis pen sable à sa
guérison : « salud », « dolor », « salu dable mele zina », « se curan »,
« tiernas enfer me dades », « cura », « médico ». La théma tique
amou reuse de l’œuvre favo rise aisé ment l’inté gra tion du registre
médical puisqu’il est courant d’asso cier l’amour à une maladie. Le
médecin catalan Arnau de Vila nova (1235-1313) présente ce trouble
patho lo gique en ces termes :
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Lorsqu’un objet plai sant est présenté aux sens de quelqu’un, si sa
virtus estimativa juge ce plaisir très grand, il essayera d’obtenir cet
objet et cela deviendra une fixa tion dans son esprit. Ce type d’amour
arrive entre l’homme et la femme à cause des parti cu la rités du plaisir
du coït 14.

La vieille entre met teuse avait déjà suggéré ce paral lèle entre amour
et maladie en répon dant à Sempronio dési reux d’évaluer les chances
de réus site de l’entre prise : « No hay çuru jano que a la primera cura
juzgue la herida » (acte III, scène 1, p. 302). Le corps constitue donc la
matière première sur laquelle inter vient Céles tine. De plus, c’est pour
rappro cher deux corps que Calixte fait appel à ses services. Il est par
consé quent fort logique que la notion de corps figure au cœur des
préoc cu pa tions et des propos des person nages rassem blés autour de
l’entre met teuse. Nous allons donc procéder à présent à une analyse
du rapport au corps qu’établissent les acteurs du complot.

20

3. Le prag ma tisme corporel
Au cœur du complot figurent les person nages les moins scru pu leux,
les plus prag ma tiques et les plus cupides : Céles tine, Parmeno et
Sempronio. Ce sont d’ailleurs les premiers à mourir pour leurs fautes.
Nous nous en tien drons donc essen tiel le ment à ce trio diabo lique à
propos duquel nous pouvons d’ores et déjà apporter un premier
commen taire : le corps constitue l’un des thèmes privi lé giés abordés
par ces person nages. Sempronio dresse devant Calixte un portrait
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peu flat teur de la gent fémi nine dans l’inten tion de détourner dans un
premier temps Calixte de l’erreur dans laquelle il persiste en admi rant
la beauté de Mélibée (acte I, scène 4, p. 240-244). Le corps constitue
pour Céles tine un support de travail qui lui permet de gagner sa vie
grâce à une acti vité intense (acte IX, scène 4, p. 433). Parmeno cédera
à la tenta tion en se lais sant séduire par la possi bi lité de posséder
sexuel le ment la jeune Areusa (acte I, scène 10, p. 276). Le corps est
donc observé, désiré, touché, commenté, promis telle une
marchan dise. Un parfait exemple de ce processus
d’instru men ta li sa tion, voire de marchan di sa tion, du corps est
percep tible lorsque Céles tine s’intro duit dans la chambre d’Areusa
pour faire l’éloge du corps de la jeune femme :

¡Y qué gorda y fresca que estás! ¡Qué pechos y qué genti leza! Por
hermosa te tenía hasta agora, viendo lo que todos podían ver; pero
agora te digo que no hay en la cibdad tres cuerpos tales como el tuyo,
en quanto yo conozco. No parece que hayas quinze años. ¡O, quién
fuera hombre y tanta parte alcan çara de ti para gozar tal vista!
(Acte VII, scène 2, p. 386)

Il y a bien instru men ta li sa tion du corps, puisque ces propos flat teurs
sont davan tage destinés à faire saliver le naïf Parmeno qui attend son
heure au pied de l’esca lier, même si la vieille entre met teuse n’hésite
pas à joindre le geste à la parole à en juger par la réplique d’Areusa :
« No llegues a mí, que me fazes coxquillas » (acte VII, scène 2, p. 385).
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La ruse est un autre des points communs qui unit les complices. Or,
la ruse est, selon Jean- Vincent Holeindre, une compo sante de
l’intel li gence pratique. C’est ce qui le conduit à affirmer que « la ruse
peut être consi dérée comme une forme de trans gres sion. L’action du
rusé repose sur un jeu trouble qui consiste à opérer un écart entre
l’appa rence et la réalité 15 ». Le culte du corps auquel s’adonnent les
person nages en appa rence plus rusés que les autres atteint son
paroxysme lorsque les complices se réunissent chez l’entre met teuse
en compa gnie d’Elicia et d’Areusa (acte IX, scène 2, p. 428).
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Le corps au centre des actes et des préoc cu pa tions des complices se
mani feste égale ment dans les expres sions figu rées dont font usage
ces person nages. Sempronio qui constate l’emprise de Mélibée sur
son maître s’exprime de la sorte : « Como Melibea es grande no cabe
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en el coraçón de mi amo, que por la boca le sale a borbol lones. No es
más menester. Bien sé de qué pie coxqueas » (acte I, scène 3, p. 235).
Parmeno, témoin de l’état d’éner ve ment de son maître, établit le
constat suivant : « Por mi ánima, que si agora le diessen una lançada
en el calcañal, que saliessen más sesos que de la cabeça » (acte II,
scène 4, p. 293). Céles tine évoque son ancienne amitié avec la mère
de Parmeno en ayant recours à la formule qui suit : « Su madre y yo,
uña y carne » (acte III, scène 1, p. 300). Parmeno commente
l’impa tience de Calixte en ces termes : « Temblando está el diablo
como azogado; no se puede tener en sus pies. Su lengua le querría
prestar para que fablasse presto » (acte VI, scène 1, p. 350). Le corps
guide les agis se ments des trois complices, les motive, occupe leurs
pensées et se mani feste dans leurs répliques. C’est un effet de
satu ra tion qui se produit et qui vient placer le corps au centre de la
trame. Para doxa le ment, cette impor tance attri buée au corps ne
s’accom pagne pas de descrip tions physiques détaillées. Cette
remarque reste valable pour l’ensemble des person nages. Le lecteur
informé du portrait moral de Céles tine est large ment influencé au
moment d’élaborer un portrait physique. Les quali fi ca tifs « vieja »,
« puta », « barbuda », ainsi que la cica trice qui affuble son visage
orientent vers un portrait peu flat teur, voire inquié tant. Mais il s’agit
davan tage d’un travail de recons truc tion effectué par le lecteur. Les
person nages d’Elicia, de Sempronio et de Parmeno sont encore moins
carac té risés. La jeunesse constitue le trait domi nant de ce groupe.
Jeunesse qui réveille les souve nirs de Céles tine qui se lamente en
consta tant les effets rava geurs du temps :

[A]quel arrugar de cara, aquel mudar de cabellos su primera y fresca
color, aquel poco oyr, aquel debi li tado ver, puestos los ojos a la sombra,
aquel hundi miento de boca, aquel caer de dientes, aquel carecer de
fuerça, aquel flaco andar, aquel spacioso comer. (Acte IV, scène 5, p. 321)

Il reste envi sa geable de consi dérer ces quelques lignes comme un
auto por trait de Céles tine, mais l’absence totale de réfé rences à la
première personne fait de cet extrait le portrait géné rique de la
vieillesse. « L’amour et le plaisir sont le propre de la jeunesse […]. La
mort est redoutée. On invoque ferme ment la vie, dont les marques
sont le plaisir, la beauté, la jeunesse. Tout ce qui peut être l’expres sion
de la vie est valo risé, recherché dans le corps 16. » Toute fois, jeunesse,
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plaisir et beauté déli mitent de grands axes sans offrir un véri table
portrait physique, sans décrire le corps dans sa tota lité. En fait, le cas
de Mélibée fait figure d’excep tion. Calixte dresse à son valet
Sempronio le portrait suivant :

Comienço por los cabellos. ¿Vees tú las madexas del oro delgado que
hilan en Arabia? Más lindos son, y no resplan decen menos. Su longura
hasta el post rero assiento de sus pies; después, crinados y atados con la
delgada cuerda, como ella se los pone, no ha más menester para
convertir los hombres en piedras. […] Los ojos verdes, rasgados; las
pestañas luengas; las cejas delgadas y alçadas; la nariz, mediana; la
boca, pequeña; los dientes, menudos y blancos; los labrios, colo rados y
grose zuelos; el torno del rostro, poco más luengo que redondo; el pecho,
alto; la redon deza y forma de las pequeñas tetas, ¿quién te las podrá
figurar? ¡que se despe reza el hombre quando las mira!; la tez lisa,
lustrosa; el cuero suyo escu reçe la nieve; la color, mezclada, qual ella la
escogió para sí. […] Las manos pequeñas en mediana manera, de dulce
carne acompañadas, los dedos luengos, las uñas en ellas largas y
colo radas, que pareçen rubíes entre perlas. (Acte I, scène 4, p. 246-247)

Aucun autre person nage de l’œuvre ne béné ficie d’un tel trai te ment.
Mélibée est bien le person nage dont la présen ta tion physique est la
plus complète. La diver sité des parties du corps et du visage que
Calixte présente à son valet dote la jeune femme d’une épais seur
corpo relle qui ne peut que retenir l’atten tion. Nous sommes ainsi
rensei gnés sur la beauté, la lumi no sité, la longueur des cheveux, sur
la couleur et la forme des yeux, la longueur des cils, la forme et la
finesse des sour cils, les propor tions du nez, de la bouche, sur les
propor tions et la couleur des dents, la couleur et la forme des lèvres,
sur la forme et les propor tions de la poitrine, l’aspect et la couleur du
teint de peau, sur les propor tions enfin des mains, des doigts et des
ongles ainsi que sur la couleur de ces derniers. L’appa reil rhéto rique
mobi lisé est d’une densité propor tion nelle à la satu ra tion descrip tive
constatée. Calixte, dans son exposé a recours au prin cipe du
ques tion ne ment rhéto rique (« ¿Quién te la podrá figurar? »), au
trai te ment hyper bo lique (« no ha más menester para convertir los
hombres en piedras », « Que se despe reza el hombre quando las
mira. »), au super latif (« juzgo incom pa ra ble mente ser mejor »), à la
compa raison (« madexas de oro », « rubíes entre perlas »).
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Ce portrait très détaillé, trop peut- être, revient à annuler le portrait
car ce qui est excessif devient insi gni fiant. Trois éléments conduisent
à la neutra li sa tion de ce discours dithy ram bique. En premier lieu, et
compte tenu de l’assi mi la tion amour/maladie déjà suggérée, le
discours de Calixte est le discours d’un malade, discours prononcé
peu de temps après le revers infligé par Mélibée. Cette situa tion
d’échec entraîne, si l’on désire mener le paral lèle plus avant, une
poussée de fièvre ou une mani fes ta tion plus aiguë d’autres
symp tômes qui se traduit par ce que l’on pour rait consi dérer comme
un véri table délire verbal. En second lieu, cette présen ta tion de l’être
aimé doit beau coup à la conven tion. Luis Rubio García apporte
d’ailleurs la préci sion suivante : « Calisto, […], refi rién dose a Melibea,
presenta el arque tipo de mujer medieval: una doncella rubia, modelo
prefe rido por la plástica renacentista 17 ». Enfin, la contre- description
effec tuée par Areusa à l’acte IX vient consi dé ra ble ment limiter
l’emphase de cette première présen ta tion. Mélibée n’est fina le ment
pas mieux décrite physi que ment que les autres person nages de la
trame. Cette tendance au rejet du portrait est à mettre en rapport
avec l’évolu tion des menta lités relevée précé dem ment et plus
parti cu liè re ment avec le prag ma tisme régnant qui s’impose aux
person nages. Que gagne- t-on à la contem pla tion du corps ? Que
gagne- t-on à admirer la beauté ? Stric te ment rien si ce n’est la
possi bi lité de devenir la victime des mani gances d’autrui. Tel est le
sort que connaîtra Calixte, person nage large ment associé à la
trans gres sion puisqu’il met à mal sans la moindre retenue les normes
contrai gnantes, et elles- mêmes trans gres sives, de l’amour courtois 18.
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Le corps n’inté resse que par rapport à ce que l’on peut en tirer. Il est
révé la teur que les réfé rences précises au corps des complices soient
essen tiel le ment intro duites par le biais d’expres sions figu rées que
nous allons à présent relever. Il est inté res sant de procéder au
repé rage des parties du corps les plus fréquem ment mention nées à
propos de ces person nages. Nous consta te rons que la langue (ou la
bouche) et les mains figurent en bonne place. Ceci est loin de
consti tuer un simple détail. La main exprime le pouvoir et la
puis sance. Elle est par ailleurs asso ciée au rituel vassa lique, au même
titre que la bouche au demeu rant :
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Le vassal place ses mains dans celles du seigneur en signe
d’obéis sance mais aussi de confiance. Une autre partie du corps
scelle l’entente symbo lique du seigneur et du vassal : la bouche avec
le baiser symbo lique de paix. Et ce baiser est un baiser sur la bouche.
Il glisse au domaine de la vassa lité cour toise : c’est le symbole de
l’amour cour tois entre le cheva lier et sa dame 19.

En insis tant tout parti cu liè re ment sur les mains et la bouche, c’est le
prin cipe de vassa lité qui vient s’imposer entre Calixte et
l’entre met teuse. L’amant fougueux ayant perdu tous ses repères, il
s’en remet plei ne ment au person nage le moins digne de confiance.
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De manière géné rale, le corps est perçu de façon frag mentée et les
parties du corps mention nées établissent un rapport étroit avec la
situa tion concrète vécue par les person nages. C’est ainsi, par
exemple, que Parmeno s’exprime lorsqu’il envi sage de prendre la fuite
en aban don nant son maître à l’approche d’un danger :
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Huyamos la muerte, que somos moços. Que no querer morir ni
matar no es covardía, sino buen natural. […] ¡O, si me viesses,
hermano, cómo estó, plazer avrías! A medio lado, abiertas las piernas,
el pie ysquierdo adelante, puesto en huyda, las haldas en la cinta
arro ladas, la adarga so el sobaco, porque no me empache. Que, por
Dios, que creo corriesse como un gamo, según el temor tengo de
estar aquí. (Acte XII, scène 5, p. 482-483)

« Piernas, pies, sobacos » : les parties mention nées n’inté ressent que
par rapport au prag ma tisme dont fait preuve le valet. Le prosaïsme
ainsi intro duit confirme la volonté de souli gner ce prag ma tisme le
plus total. De même que les aisselles sont inca pables de suggérer
quelque noblesse que ce soit, de même, la couar dise du valet induit
une lâcheté qui exclut toute noblesse de compor te ment. Cet exemple
illustre bien l’intérêt de proposer une vision frag mentée et
prag ma tique du corps. L’adéqua tion entre corps et compor te ment
contribue à conso lider l’image néga tive du valet déloyal. La
frag men ta tion du corps est encore plus visible lors de la mort des
prin ci paux person nages. Après avoir pris la fuite par une fenêtre afin
de ne pas tomber entre les mains de la justice, les valets complices
font une chute dont ils ne se remet tront pas. Sosia rapporte les faits à
son maître en ces termes : « El uno llevaba todos los sesos de la
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cabeça de fuera » (acte XIII, scène 3, p. 506). Tristan, en faisant le
compte rendu de l’acci dent mortel dont Calixte a été victime,
propose égale ment une vision frag mentée du corps : « Su cabeça está
en tres partes » (acte XIX, scène 6, p. 588). Mieux encore, Sempronio
et Parmeno seront déca pités par les repré sen tants de l’ordre. De mon
point de vue, cette frag men ta tion systé ma tique du corps est à mettre
en rela tion avec le prag ma tisme évoqué jusqu’à présent. Dans la
pers pec tive essen tiel le ment prag ma tique qui guide les person nages,
le corps n’est plus qu’un instru ment que l’on exploite (Céles tine), que
l’on possède (Calixte), que l’on monnaie (Areusa), bref dont on tire
profit. Comme tout instru ment, le corps est donc suscep tible de se
briser lorsqu’il est exploité à l’excès et qu’il a livré tout ce que l’on
peut tirer de lui. Calixte et Mélibée, ayant uni leurs corps, n’ont plus
rien à attendre d’autre. Sempronio et Parmeno meurent au moment
précis où ils savent perti nem ment qu’ils n’obtien dront rien d’autre
dans l’affaire qui les a réunis. De plus, le nombre consi dé rable de
chutes mortelles ne peut que retenir l’atten tion. Les valets tombent
en prenant la fuite par une fenêtre, Calixte tombe d’une échelle,
celle- là même qui lui permet d’accéder au fruit défendu, et Mélibée
se suicide en se jetant du haut d’une tour du palais fami lial. Il n’est pas
impos sible que le prag ma tisme le plus poussé ait guidé l’auteur dans
ce choix. La rhéto rique, trop abstraite, a perdu sa force de
persua sion. Les repré sen ta tions allé go riques de la roue de la Fortune
avec ses hauts, ses bas, ses renver se ments, ses boule ver se ments et
ses chutes ne suffisent plus à marquer les esprits. La chute doit
devenir extrê me ment concrète si l’œuvre a la préten tion d’atteindre
l’objectif didac tique annoncé dans les pièces liminaires 20.

Pour sui vons notre approche en nous concen trant à présent sur les
éléments corpo rels les plus fréquem ment relevés. Céles tine affiche sa
grande effi ca cité ainsi que la dili gence avec laquelle elle sait se mettre
au service de celui qui réclame son inter ven tion en affir mant : « Con
todos cumplo, los que algo me mandan, como si toviesse veynte pies
y otras tantas manos » (acte IV, scène 5, p. 334). Lorsque Sempronio
inter prète le retard de Céles tine comme un présage favo rable,
l’entre met teuse, forte de sa longue expé rience, juge néces saire
d’apporter quelques préci sions à son complice inex pé ri menté : « otra
hora me pudiera más tardar y dexar allá las narizes, y otras dos, y
narizes y lengua. Y assí que, mientra más tardasse, más caro me
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costasse » (acte V, scène 2, p. 344). Mélibée finira par admettre la
force de persua sion de Céles tine et s’en remettra plei ne ment à cette
dernière. En verba li sant sa soumis sion à l’égard de la vieille, elle ne
manquera pas de se référer aux mains et à la langue de
l’entre met teuse : « Parés ceme que veo mi coraçón entre tus manos,
fecho pedaços; el qual, si tú quisiesses, con muy poco trabajo
juntarías con la virtud de tu lengua » (acte X, scène 2, p. 442). Calixte,
parfai te ment disposé à recon naître le pouvoir consi dé rable de
Céles tine, reproche à Sempronio de refuser de voir ce qui, pour lui,
est une évidence : « Quita ya essa enojosa aldava; entrará essa
honrada dueña, en cuya lengua está mi vida » (acte V, scène 3, p. 348),
« ¿Qué te parece, Pármeno, de la vieja que tú me desa la bavas? ¿Qué
obra ha salido de sus manos […]? » (acte XII, scène 8, p. 488).

Les mains et la langue appa raissent donc bien comme les prin ci paux
instru ments permet tant la réali sa tion du projet qui réunit les trois
complices. Leur union reste fonda men tale. Un échange de répliques à
l’acte XI renforce ce lien étroit. Sempronio invite son maître à ne pas
prêter le flanc aux rumeurs et tente de le rassurer en lui rappe lant :
« está en manos el pandero, que lo sabrá bien tañer. (Calisto) ¿En qué
manos? (Sempronio) De Celes tina ». Céles tine, qui suit le couple
maître/valet, profite de la mention de son prénom pour inter venir
dans la conver sa tion. Solli citée par Calixte, elle répond de la sorte :
« (Calisto) ¿[…] qué nuevas traes, que te veo alegre y no sé en qué está
mi vida? (Celes tina) En mi lengua » (acte XI, scène 2, p. 458-459).
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L’affaire est entre de bonnes mains et de la langue de Céles tine
dépend le bien- être de Calixte. Les person nages, stimulés par la
pers pec tive du gain, par l’exploi ta tion du mal ressenti par Calixte,
mettent tout en œuvre pour faire aboutir leur projet. Cette obses sion
qui s’empare des acteurs du complot implique cette percep tion
imagée et frag mentée du corps, essen tiel le ment centrée sur les
éléments corpo rels tradi tion nel le ment asso ciés aux agis se ments.
L’acte est repré senté par les mains, et l’on sait que Céles tine ne
ménage pas ses efforts. Mais l’acte est indis so ciable de la parole.
Céles tine devra mentir, réclamer, conjurer les forces obscures,
annoncer la nouvelle. Les mains et la langue expriment l’idée
d’acti vité, mais égale ment de puis sance et de domi na tion. Le
prag ma tisme qu’elles impliquent fait qu’elles s’imposent donc
large ment aux autres parties du corps.
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RÉSUMÉS

Français
Fernando de Rojas, dans La Celestina, expose les muta tions profondes qui
marquent la société castillane de la fin du XV  siècle. Le prag ma tisme s’y
impose comme la valeur de réfé rence. Le trai te ment du corps reflète cette
évolu tion des mentalités.

English
Fernando de Rojas, in La Celestina, exposes the profound changes that mark
Castilian society at the end of the fifteenth century. Prag matism stands out
as the refer ence value. The treat ment of the body reflects this evol u tion
of mentalities.
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